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Jean ROYER, Gaston Miron sur parole. Un portrait et sept entretiens, Montréal, BQ, 2007, 
122 p. 
Le poète Jean Royer, auteur de plusieurs entretiens avec des écrivains – 
entretiens qu’il sait mener habilement en s’effaçant – a beaucoup croisé Gaston 
Miron. Outre le fait qu’une grande amitié les a unis, leurs activités éditoriales ont 
souvent coïncidé. C’est ainsi que Royer a eu l’occasion de suivre le poète de 
L’Homme rapaillé autant à Montréal qu’en France. Le poète et journaliste Royer a 
écrit pas moins d’une trentaine de textes sur Miron : son petit livre, format poche, 
s’inspire notamment de ce que l’on pourrait appeler sept circonstances dans la vie 
de Gaston Miron, publications ou nombreux prix littéraires reçus.  
Le lecteur peut d’abord prendre connaissance d’une substantielle première 
partie, intitulée « Le poète et le militant », dans laquelle le préfacier Sylvestre 
Clancier, président de l’association des amis de Gaston Miron, voit « la plus 
sensible, la plus juste et la plus empathique » des études sur l’auteur qu’il lui a été 
donné de lire. Royer y fait ressortir l’homme et le poète aux prises avec son destin, 
celui qu’étonne d’abord la dualité des sociétés de son village natal, Sainte-Agathe-
des-Monts, pendant la période estivale, la même dualité qu’il retrouvera à longueur 
d’année dans le Montréal de sa première jeunesse. Y est montré le poète qui lutte 
contre son irréalité et celle des siens, qui fait corps avec elle jusqu’aux frontières de 
la folie, qui se découvre poète sans vouloir le devenir, à cause de la tâche 
primordiale de la décolonisation des siens à faire. Et Royer de citer Miron, qui dit ne 
pas faire une poésie militante, mais « une poésie qui était en lutte contre elle-
même » dont témoignent d’ailleurs ses lettres au poète Claude Haeffely (À bout 
portant, LEMÉAC, 1989). C’est également l’objet de son poème-essai, « Notes sur le 
non-poème et le poème », une clé essentielle pour la compréhension de l’œuvre 
mironnienne.  
La deuxième partie du livre, « Entretiens », suit Miron en quelques circons-
tances de sa vie, un Miron tout à la fois le poète, l’éditeur, le lauréat de prix presti-
gieux, le conférencier, l’âme du groupe de l’Hexagone (1953), l’historien de la poésie 
québécoise, l’intellectuel tel qu’il se voit. Ce Miron-là avance en réfléchissant, 
haranguant son public qui peut n’être qu’un interlocuteur, voire le passant de la 
rue, réfléchit aussi en avançant dans l’aventure de sa vie, une vie tout emmêlée à la 
condition d’infériorité historique des siens tout autant qu’à celle de l’humanité 
totale où l’anthropoète « monte la garde du monde ». En fait, l’auteur Royer produit 
sept petits chapitres à partir d’entretiens déjà réalisés antérieurement, y reformulant 
la pensée de Miron et y allant de quelques citations. Le plus ancien de ces entretiens 
porte sur le poids de la création (1970), cela coïncidant avec la parution, faite par des 
amis, de L’Homme rapaillé. Ainsi de suite : y sont traités, en autant de courts textes, 
les thèmes de l’identité, de la littérature en liberté, du rôle fondateur de la culture 
par la poésie, de la poésie de l’intime par rapport à la poésie personnelle (un peu 
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obscur), de la souveraineté du poète qui écrit une langue dans la langue (discours 
du Prix David) et fait la promotion des écrivains québécois, ce dernier texte étant 
inspiré d’une entrevue de 1990. 
Bref, un livre qui permet de refaire le parcours poétique et idéologique de 
Gaston Miron, un poète militant qui finit par se réconcilier avec lui-même dans 
l’avancée des siens. On peut seulement regretter que ce petit livre à la couverture 
agréable (Miron à Aix-en-Provence en 1983) soit un peu étriqué : peu de marge, 
petits caractères typographiques, papier commun, une présentation qui contraste 
avec un beau texte tout autant qu’elle n’honore pas la mémoire de l’éditeur qui a 
fait tellement de beaux livres pour les autres ! 
André GAULIN 
Professeur retraité de la Faculté des lettres, 
Université Laval. 
      
Pierre VADEBONCŒUR, Une tradition d’emportement. Écrits (1945-1965), (Choix de 
textes et présentations par Yvan Lamonde et Jonathan Livernois) , Québec, Les 
Presses de l’Université Laval, 2007. 
Pierre Vadeboncœur (né en 1920) est certainement l’un des plus formidables 
essayistes du Québec. Sa plume acérée, son style enlevant et ses prises de position 
toujours audacieuses, à défaut d’être toujours justes, lui ont acquis une réputation 
enviable dans le monde des lettres. Il était donc bienvenu de songer à publier un 
ouvrage qui rassemble quelques-uns de ses écrits anciens. Cet homme, qui a voulu 
sa vie durant cultiver le goût du risque chez ses compatriotes, a vécu une existence 
des plus paisibles, presque monacale, se tenant prudemment éloigné des projecteurs 
et de l’action publique. Les entrevues accordées au fil de sa carrière se comptent sur 
les doigts d’une main. Une tradition d’emportement, compilation de dix-neuf textes 
choisis et présentés par Yvan Lamonde et Jonathan Livernois, nous fera-t-il mieux 
connaître le personnage et en comprendre les fidélités ? En partie, bien sûr, puisque 
les textes retenus de Vadeboncœur parlent d’eux-mêmes, malgré la distance histori-
que qui nous sépare désormais de ceux-ci. Mais je crains que des questions demeu-
rent dans l’esprit de bien des lecteurs, heureux de retrouver en un ouvrage des 
morceaux d’anthologie de l’essai québécois, mais un peu déçus de la présentation 
générale de l’ouvrage.  
Une tradition d’emportement semble à première vue un livre réalisé à la hâte, 
non seulement parce que s’y sont glissées un nombre important de coquilles, mais 
parce que l’introduction, cousue à partir d’une ribambelle de poncifs citélibristes, ne 
restitue pas assez le personnage dans son contexte : ne sont expliquées ni ses palino-
